Il y a longtemps que je t'aime
inflation littéraire et émotionnelle au rendez-vous du premier film de Philippe Claudel

Romancier à succès (Les Ames grises, La Petite Fille de Monsieur Linh, Le Rapport de Brodeck), Philippe Claudel a préféré, pour signer son premier film, écrire un scénario original plutôt qu'adapter l'un de ses textes. L'omniprésence des livres dans le film, l'importance qu'ils ont pour les personnages et les débats qu'ils suscitent, attestent du profil de l'auteur : écrivain. Mais Il y a longtemps que je t'aime est moins littéraire que délibérément romanesque, sentimental, voué à attiser une compassion pour une douleur secrète, jusqu'à l'inflation émotionnelle.

Un thème domine cette chronique familiale : l'enfermement. Celui d'un vieux père qu'une attaque cérébrale a rendu mutique, celui d'une mère atteinte d'Alzheimer, celui (poignant) d'un flic divorcé et cerné par la solitude, celui, surtout, de l'héroïne, qui, après quinze ans en prison, continue à vivre en recluse, résistant à la chaleur que les autres pourraient lui apporter. Celle-ci, Juliette (belle interprétation de Kristin Scott Thomas), s'absente de toute forme d'existence sociale, "creusée par le vide et la perte", écrit Philippe Claudel dans le journal de tournage qu'il publie avec son scénario (Petite fabrique des rêves et des réalités, éd. Stock).

UN RÉCIT INTRIGUANT
Accueillie et recueillie par une soeur qui lui est devenue étrangère, Juliette a été condamnée pour avoir tué son fils de 6 ans, et cette première révélation nourrit longtemps un récit intriguant. Le film captive tant qu'il tourne autour du mystère de cette femme, de sa résistance à revenir au monde, de l'énigme que recèle pour tout un chacun l'existence des autres et leur véritable histoire, leurs raisons de se dérober, tant que perdure l'incertitude sur l'acte criminel de Juliette et ses motivations, tant que Philippe Claudel laisse planer un doute sur le passé de ce fantôme et suggère son droit à revivre, raconte ses difficultés à se réinsérer dans la société, insinue son éternelle culpabilité de mère assassine.

Malheureusement, la seconde révélation, qui sanctifie Juliette en victime, anéantit ce qu'avec originalité le scénario entretenait d'inconfortable, de doute sur la conformité sociale de cette femme, de dérangeant quant à sa personnalité - son anormalité ? - et à la difficulté pour les autres de lui accorder une rédemption. Cette découverte, par Léa, du secret de sa soeur, de son sacrifice, apparaît comme le symptôme de trop d'une "bien-pensance" déjà encombrante.

Irréprochables bobos, chercheur au CNRS ou professeurs d'université, les personnages d'Il y a longtemps que je t'aime baignent dans un milieu cosy de bourgeoisie provinciale, icônes de la bonne conscience, "gens bien" prompts à tendre la main en adoptant des gamines d'origine asiatique ou en copinant avec un réfugié irakien. Autant de traces de réel qui n'apparaissent que comme des ingrédients un rien racoleurs, au même titre que les répliques de la petite pipelette tête à claques de 8 ans, ou la montée de pathos finale cherchant à laisser le spectateur les larmes aux yeux. 
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